
MONSEIGNEUR PLESSIS.

Au -sein d'* une famille aussi chrétienne que l'était
celle de Louis Plessis, le jeune Joseph ne pouvyait recee-
voir que descexemplesd&ordTe,de régularité et de vertu.
.Chaque, soir. les enfants et les apprentis se réunissaient
autour des chefs de la ma ison, pour faire la -prière
commune, réciter le chapelet,-.et entendre une lecture
4e piété. Les apprentis, .qui étaient toujours choisis
avec une attention particulière à leur caractère -et à
leurs moeurs, étaient traités cormmc les enfants de la
maisoni et leur conduite était surveillée avec le plus
grand soin. Une fois par mois, en compagnie de leur
.maître et de ses deux fils, Joseph et Louis, ils devaient
se rendre à l'église pour s'approcher du tribunal de la
pénitence; c'était encore sous les yeux du bourgeois,
qu'ils assistaient, les dimanches et les jours de fêtes,
à tous les offices de l'église. De son côté, madame

qui étaient en partie couverts. Mais il ne manquait jamais de reconnaître sa
tante, dont la haute taille etla démarche européenne là distinguaient de ses
compagnes.

Feu monsieur Daveluy, ancien curé de Lothinière, était petit-fils d'une
des demoiselIles French. De fait; un grnd nombre de familles'canadiennes
comIptent, parmai leurs ancêtres, des fil nlieelve parles sauvages
domiciliés prèsde Montréal et à Saint Franeois-du-Lac. Toujours respectées

afles iuerieirà chritiens, les i'nptives itaient ordinairement adoptées dans
* es faàmilles canadiennes; quelquefois cependant elles préféraient demeurer
auprès des femmes iroquoises, qu'elles s'itaient accoutumées i. regarder
comme leurs mères ou lourd amurs.

Lorsque Deerfield, ville du M assachuset? fut pris par Hertel eni 1704, les sau-
.Vage et les canadiens qui l'accompagnaient firent un grand nombre de pri-
sonniers, parma lesquels se trouvaient le ministre du lieu,. Wulliams, et
Plusier de me enfants. En 1706, Williams et cinquante-sept autres pri-
sonniers anglais obtinrent leur librté, avec la permission de retourner &.
Déerfield. Cependant Etinice, une des filles du ministre, avait été adoptée
par une famille iroquoise du Saîîlt et était devenue catholique ; malgre les
sollicitations de ses parents, elle refusea de laisser le villag, et, quelques
années iaprè, elle épousa *un iroquois.' Eunice WVilliams visitait de temps
en teps ses parents, dans la Nouvelle-Angleterre; mais elle persista tou-
jours 'a. garder le costume iroquois et à réciter son chapelet, au grand
déplaisir de ses deux frères, devenus eux-mêmes ministres. D'Etinice
Williams est descendu. leecentrique Eléatar Williams, qui, né au Sault-
Saint-Louis, prétendait néanmoins être le fils de Louis XVI.


